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AUX  DEUX  MÉMOIRES 
Des  Sieurs  LE  LEU, 

TmmmmsM; 
m&A KyJ? 


ASSEMBLEE  NATIONALE.  COMITE  DES  RECHERCHES^ 


RÉPLIQUE 

AUX  DEUX  MEMOIRES 

DES  SRS*  LELEU, 

INSIGNES  MEUNIERS  DE  CORBEIL: 
En  présence  de  M,  Necker. 

Par  M . Desmoulins , Avocat, 

Le  public  va  juger.  Quelle  quefoit  fa  décifion,  je  crois  n’avoir 
à attendre  que  des  remercîmens , fi  les  faits  font  faux , de  la 
part  de  M.  Necker  lui-même  , à qui  il  ne  peut  rien  arriver  de 
plus  heureux  que  de  voir  enfin  la  calomnie  non  plus  miner 
lourdement  fa  réputation  , mais  l’attaquer  au  grand  jour, 
Fappeller  dans  la  plaine,  lui  laifier  l’avantage  du  lieu , du  vent 
& du  foie  il , & lui  préfenter  un  combat  qu’il  ne  peut  pas 
dédaigner. 


A PARIS, 

Chez  Lefevre,  Libraire , rue  de  la  Harpe  , au  coin 
de ‘celle  Poupée  , n.  181. 


M.  DCC,  L X X X I X. 


PRÉFACE. 


Déclaration  des  droits  de  l’Accufateur. 

Ac  eus  at or  es  multos  ejje  in  eivïtate 
utile  efl  ; veràmtamen  hoc  ita  utile  ejl  ut  ne 
plane  illudamur  ab  accujatoribus  Jnnocens 
ejl  quifipiam  venlmtamen  quanquam  ah  ejl 
a culpâfiufipicione  non  caret . Tame  jî  mije~ 
rum  ejl y fi  quis  hune  accufietypojjint  cliqua 
modo  ignofeere  ; quum  enim  aliquid  habeat 
quod  pojfit  criminosè  SC  fiujpiciosè  dicere3 
apertè  ludijicari  & calumniari  ficieiis  non 
videtur . Çhiapr opter  facile  omnes  patimur 
ejfe  quam  plurimos  accufatores  y quia  inno  - 
censji  aceufatus  fit  abjolvi  potejl y nocens 
nijiaccufiatus  fuerit  condemnari  non  potejl . 
U tilius  ejl  autem  abjolvi  innocentem  quant 
nocentem  caujam  non  dicere.„%  Vos  maxime 
dehetis  in  eos  impetum  facere  qui  merentur 3 
hoc  populo  gratijfimum  ejl  $ deindefi  vole- 
tis  yedam  tùm  quum  verijimile  erit  aliquem 
commifijfe  y in  fiufipicione  latratote , hoc 
quoque  concedi  potejl.  C i c.  pro  Rofcia 
Anierino. 


TRADUCTION. 

Il  efl  bon  qu’il  y ait  dans  un  Etat  beaucoup 
cfaçcu  dateurs.  Il  ne  faut  pas  pourtant  que  ces 
Meilleurs  Te  moquent  de  nous.  Un  citoyen  eft 
Innocent;  mais  fon  innocence  eft au  fond  de  fon 
cœur,  & les  dehors  font  contre  lui.  Comme 
l’a  ccu  fat  eu  r fe  préfente  avec  une  apparence  de 
griefs , 8c  qu’il  articule  des  faits  , on  ne  peut  pas 
abfolument  le*condamner  comme  un  calomnia- 
teur. Audi  fouffrons-no'us  fans  peine  ce  grand 
nombre  d’Avocats  accusateurs , par  la  raifort 
que  l’innocent  qu’on  accufe  peut  être  abfous , 
mais  le  coupable  ne  fauroit  être  condamne , il 
on  ne  l’accufe  pas  ; 8c  il  vaut  mieux  expoler 
l’innocence  à l'inconvénient  d être  accuiee  , 
plutôt  que  de  i aider  au  crime  l’efpoîr  de  n erre 
pas  condamné.  C’ed  à vous,  Meilleurs  les  accu- 
fateurs, à tomber  d’abord  fur  ceux  qui  font  no- 
toirement vauriens  ; on  ne  peut  faire  rien  ae 
plus  agréable  à la  Nation  : enfuite  s’il  y a contre 
quelqu’un  des  indices,  des  femî-preuves  „ vous 
pouvez  encore  courir  fus  ; car  dans  la  nuit  il 
doit  être  permis  aux  chiens  ddeles  d’aboyer  les 
paflans  , à caufe  des  voleurs. 
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En  présence  de  M.  Ne 


cker: 


/?'  Patriarche  JofePh  devenu 

ecïeurgénéral  des  finances  de  Pharaon  , 

ayant  prévu  la  famine  de  feptans,  conçut 
le  projet  d muter  la  fourmi  qui  fe  compofe 
dans  J été  un  grenier  pour  l’hiver , immor- 
^lifia  fon  miniftere  par  ce  trait  de  génie  , 
& pafla  pour  le  plus  grand  politique  de  fon 
ie  Je , lorfque  pendant  les  fept  années  d’a- 
bondance, il  accapara  tous  les  grains  du 

Royaume  au  compte  du  Roi,  & « rem- 
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plît  d’immenfes  greniers  qu’il  avoir  établis 
dans  fa  fageffe  au  milieu  des  Provinces  5 V 
ce  grand  prophète  lifoit  dans  l’avenirjul- 

qu’à  nos  jours,  quelle  dût  être  la  douleur 

du  bon  fils  de  Jacob,  de  voir  qu  au  dix* 
huitième  fiecle  M.  l’abbé  Terrai  fe  fou- 
viendroit  d’avoir  lu  ce  trait  dans  la  BibL  , 

& fe  ferviroit  pour  affamer  la  France  des 
mêmes  moyens  dont  il  nufoit  que  pour 
nourrir  l’Egypte  ! Quelle  dut  erre  fou 
affliûion  de  voir  un  fieur  Leleu , par 
pie,  fils  d’un  pere  épicier,  qui  venoit 
faire  banqueroute  , monté  avec  une  mé- 
chante redingote  bleue,  qui  compofoit  tou 
fon  patrimoine  i dans  les  moulins  de  Cor-, 
beil , en  defcendre  lui  dixième  ou  vingtiè- 
me avec  une  fortune  de  quatre  ou  cinq 
millions  ! fortune , dont  fi  elle  etoit  Pr- 
rée,  pour  me  fervir  d’une  expreffion  de  la 
Bruyere  , U ne  dégoûterait  que  les  pleur 

le  fans,  des  mijér  cibles. 

Cependant , à l’occafion  d une  amenda 
prononcée  à la  Police  contre  pluliems 
d’entre  eux,  la  Communauté  des  maures 


Boulangers  ayant  le  iP  Février  ,78p, 
préfenté  un  Mémoire  où  elle  expofoic 
comment  les  fleurs  Leleu  & Compagnie 
avoient  mis  , Jous  divers  prétextes,  un 
prix  plus  cher  à la  denrée  ; comment  cette 
même  Compagnie  de  Corbeil , en  état  par 
le  nombre  & le  crédit  des  intéreffés  d’é- 
tendre fur  tout  le  Royaume  le  filet  Ce  l’ac- 
caparement : , avoit  Justement  reflraintfes 
ventes  SC  hvraijons  ; comment  cette  Com- 
pagnxe  , ayant  écrémé  les  halles  circon- 
voifines  , les  boulangers  que  s y étaient 
iranfponés  pour  faire  leurs  acnats  , sé- 
toient  vus  réduits  à revenir  dans  la  Capi - 

d la  mercl  de  iadi>e  Compagnie  de 
Corbeil , lafupplier  de  les  approvifionner 
a tout  prix  , & par  contre-coup  av oient  été 
forcés  d'enchérir  le  pain  , en  raifon  de  la 
haufc  du  prix  des  farines  ;ce  qui  leur  avoit 
attire  P amende  de  la  Police;  les  freres 
Le.eu  , fi  gravement  inculpés  par  ce  Mé- 
moire, ont  répandu  dans  le  public  deux 

5 16  Prem'er  5 C°mPle  rendu  fr 
etablifjement  des  moulins  de  Corbeil  ; & 
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le  fécond  intitulé , Obfervadons , où  ils  ïa* 
vaquent  le  témoignage  de  M.  Necker  , & 
comblent  d’éloges  leur  défintèreffement  SC 
leur  dévouement  patriotique . Dans  ces  deux 
Mémoires  juftificatifs  le  fieur  Leleu  fe 
flatte  d’avoir  confondu  fes  adverfaires  * 
d’avoir  réuni  au  fuffrage  de  M,  Necker 
ceuj  de  l’opinion  publique.  Mais  nous  allons 
lui  prouver  qu’il  eft  plus  difficile  d accapa- 
rer les  fuffrages  que  les  farines. 

Le  fieur  Leleu  s’honore  beaucoup  du 
témoignage  de  M.  Necker  : il  produit  une 
lettre  où  ce  miniftre  lui  écrit  , foye^per- 
jiiadê  qiien  toute  occafion  vous  me  trouve - 
re^prêt  à vous  donner  des  preuves  d eftime 
d'interet  ; il  produit  un  arrêt  du  Con- 
feil , qu’a  dreffé  M.  Necker,  qui  fupprime 
comme  injurieux  , calomnieux  SC  diffama- 
toire , le  premier  Mémoire  des  boulangers  5 
nous  oppoferons  à l’eftime  de  M.  Necker 
dont  il  jouit  , l’eftime  de  M.  de  Sartine , de 
M.  Berthier  , de  M.  le  Noir  dont  il  a joùi 
suffi.  Si  M.  Necker  vouloir  réhabiliter  le 
fleur  Leleu  f il  falloir  donc  fupprimex  auffi 


le  Mémoire  du  Prince  de  Salm  ; oh  on  S 
donné  fi  jufte  ia  mefure  de  la  probité  & du 
défintéreffement  duSr.  Leleu  ; il  falloir  fup- 
primer  le  Mémoire  des  chandeliers  de  Paris, 
ou  il  eft  déjà  convaincu  du  délit  fur  lequel 
on  lui  fait  encore  ici  le  procès.  Nous  dirons 
ailleurs  un  mot  de  S’affaire  des  chandeliers  & 
de  l’accaparement  des  fuifs  concerté  entre 
Leleu  & le  Noir , & qui  fit  dans  le  teins  un 
i grand  fcandale.  Ge  lèul  fait , qui  eft  au- 
thentique , nous  difculperoic  de  calomnie  ; 
car  la  moindre  peine  du  coupable  diffamé 
eft  d etre  fufpedi: , quand  il  fe  trouve  impli- 
qué de  nouveau  dans  une  accufation  toute 
femblable,  comme  décide  le  Jurifconfulte: 
Semd  malus  fempcr  prœfumitur  malus  ia 
eodem  genere  mali.  Mais  nous  avons  bien 
d’autres  moyens  à adminiftrer  que  des  foup- 
çons  , des  conjeSures  , & le  préjugé  qui 
réfuîte  d’un  premier  délit  & d’une  diffama- 
tion antérieure.  Notez  d’ailleurs  que  cet 
arrêt,  extrait  Joi-difant  des  régijlres  du. 
Confed  d’Etat  du  Rai,  S.  M.y  étant , fe 
trou vefans  date  y hns  figriuiure , fans  affi- 
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ches  ni  publications  aucunes  ; en  forte  qu’oit 
peut  croire  que  ce  jour-là  M.  Necker  y 
étoit  tout  feul.  Et  pourquoi  le  directeur- 
général  ne  pourroit-il  pas  faire  tout  feui 
des  arrêts  du  Confeil  ? Le  lieutenant  de 
Police  en faifoit  bien;  témoin  cette  naïveté 
qui  échappa  un  jour  à M.  le  Noir  , en  pré- 
fence  des  maîtres  chandeliers:  Je  dois J avoir 
çe  que  c* e(l  quun  arrêt  du  Confeil , puifque 
j en  fais  tous  les  jours , 

On  va  fuivre  dans  cette  Réplique  îa  mê- 
me marche  que  fuit  M.  Leleu  dans  fon  fé- 
cond imprimé.  Il  releve  Tune  après  f autre 
les  prétendues  infidélités  du  Mémoire  ad- 
verfe;  on  va  rétablir  dans  toute  leur  force 
les  alfertions  de  ce  Mémoire  accufateur^  en 
arguant  de  faux  les  principaux  faits  du  Mé- 
moire jaftificatif. 

Première  faujjeté  du  Mémoire  Leleu . 

Il  eft  d’abord  un  premier  fait  dont  la  dé- 
négation de  la  part  du  fieur  Leleu  fuppofe 
fi  peu  de  vergogne  P que  la  difcuffion  ne 
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peut  manquer  de  décrier  en  entier  toute 
cette  juftification.  Quand  dans  un  moment 
le  fleur  Leleu  ioutiendra  qu’il  n’a  point  ac- 
caparé, qu’il  na  point  exporté,  fera-t-on 
difpofé  à le  croire,  après  l’avoir  entendu 
dans  fes  deux  imprimés,  parler  fans  ceffe  de 
défiintéreffiement , foutenir  que  fon  adminif- 
tration  deCorbeil  a été  entièrement  gratuite , 
qu  il  n a jamais fpéculè fur  les  farines , que 
les  4J  ou  jo  moulins  n’ont  tourné  que  pour 
fa  gloire  & pour  la  patrie  , & jamais  pour 
fon  bénéfice  ? 

Le  public  va  juger  s’il  faut  être  doué 
d’effronterie  pour  foutenir  un  menfonge  de 
ce  calibre,  & quelle  confiance  mérite  îe 
fleur  Leleu  dans  îe  refte  de  fon  récit. 

Mais  il  faut  l’entendre  lui-même  ; s il 
îê  eut  confultè  que  fon  intérêt  > il  ne  fe  fût 
jamais  fait  Meunier.  Les  moulins  & maga- 
fns  de  Corbeil  n offroient  pour  tout  appât 
au  fpèculateur  que  P intérêt  de  fes  fonds : 
mais  , continue-t-il , à coté  d'un  aujji  mé- 
diocre bénéfice  fie  trouvait  la  noble  ambi - 
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twn  d'être  utile  à fa  patrie  , d'ajj tirer  T a~ 
hondance  dans  la  capitale , SC  de  combattre 
P accaparement  ; SC  les  calculs  de  l'efprit 
s'évanouirent  devant  ceux  du  cœur . Nous 
cédâmes  donc  aux  élans  de  cette  ejfervef 
cence  patriotique , mon  frere  & moi  >6* f>uf 
crivîmes  un  traité  avec  le  RoL 

Honnête  leâeur  , admirez  les  élans  , & 
Y ejfervef  cence  patriotique  de  nos  deux  frè- 
res, Le  voici  ce  traité  qu’ils  voulurent  bien 
foufcrire. 

« Us  s’obligent  à fournir  à la  Halle  pen- 
dant fix  ans  > chaque  année  23  mille  facs 
de  bonne  farine  , du  poids  de  3 25  liv.  cha- 
cun; en  outre  , d’avoir  continuellement  en 
magafm  éooo  facs,  prêts  à être  expédiés  à 
la  Halle  au  premier  ordre  du  Lieutenant  de 
Police  ». 

En  retour  de  ces  engagemens , S.  M. 
abandonnoit  au  fieur  Leleu  la  jouiffance 
gratuite  des  moulins  royaux  de  Corbeih 
Un  moulin  fe  loue  communément  dans  le 
pays  de  2400  à 3000  liv.  Le  meunier  y 
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Vit , lui , fa  femme , fes  enfans , y fait  même 
encore  des  acquittions;  & S.  M.  donne  ici 
pour  rien  au  patriote  Leleu  l’inveftiture  de 
treize  moulins , où  tous  les  preneurs  , les 
iîeurs  Maliffet,  le  Rey  de  Chaumont,  & 
Doumert  avoient_gagné  des  millions.  Le 
pauvre  homme  ! 

Item.  S.  M.  fe  charge  des  loyers  des  mou- 
lins , de  falarier  les  meuniers  en  exercice  , 
afin  que  1 exploitation  ne  coûte  abfolument 
rien  au  meûnier  fpéculatif.  Le  pauvre 
homme  ! 

Item.  S.  M,  accorde  au  fieur  Leleu , par 
an,  une  gratification  fixe,  & desappointe- 
mens  de  77700  liv.  Le  pauvre  homme  ! 

Item.  Il  ralloit  une  mile  de  fonds  pour 
commencer  1 entreprile  de  l’approvifionne- 
ment  de  la  Capitale;  mais  lorfqu’un  beau 
jour  tenant  par  la  main  le  fieur  Leleu  , M. 
le  Noir  vint  honorer  de  fa  vifite  à Corbeil 
le  fieur  Maliffet;  que  celui  ci  après  s’être 
épuifé  à faire  grande  chere  à fen  hôte  ,Fen- 
tendit  au  deffert  lui  demander  fa  dénûffion 
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3e  Meunier  mimftériel  * & lui  lignifier  qu’il 
eût  à céder  fa  pîace  au  récipiendaire  qu’il 
lui  préfentoit  * Pierre  le  Noir  n’étoit  pas 
“homme  à laiffer  Dominique  Leieu  fans 
avances.  Il  y avoit  déjà  pourvu;  5000  facs 
de  farine  tout:  prêts  , & un  million  de  riz  à 
vendre  que  le  Gouvernement  avançoit  au 
lîeur  Leieu  le  mettoit  fort  à faife  * ôe 
c’eft  bien  ici  le  cas  de  s’écrier  : Le  pauvre 
homme  ! 

Le  fleur  Leieu  n*a  point  parlé  dans  fou 
Mémoire  du  fon  que  dévoient  donner  cette 
multitude  de  moulins*  en  état  de  moudre  par 
an  140  mille  facs  ; au  plus  bas  prix  * il  dé- 
voie retirer  annuellement  de  ce  feul  objet 
x6o  mille  liv.  Le  pauvre  homme  ! 

Mais  il  parle  de  7000  liv.  que  le  roi  lui 
payoit  annuellement  * comme  Pintérêt  de  la 
fomrne  de  140  mille  liv.  qu  il  avoit  em- 
ployée à acquérir  de  nouveaux  moulins. 
Quel  défintéreffement  ! Que  diroit-on  d’un 
marchand  qui*  en  vendant  au  public  fes 
marchandifes  * lui  feroit  payer  en  fus  le 
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loyer  de  fa  boutique  ? Le  fleur  le  Leu  fe 
faifoit  payer  l’intérêt  des  fommes  qu’il  avoit 
employées  à acheter  des  moulins  ; ainfi  il 
recevait  l’intérêt  de  fa  fomme  & l’intérêt  des 
moulins  repréfentatifs  de  fa  fomme  ; c’eft 
bien  là  tirer  d’un  fac  deux  moutures.  Le 
pauvre  homme  ! 

Nous  ne  faifons  pas  ici  un  crime  aux 
frères  le  Leu  de  ces  marchés  ufuraires  9 qui 
occuperoient  trop  le  comité  des  recher- 
ches y fi  c’étoit  un  titre  d’accufation.  Il 
n’y  avoit  point  alors  de  Procureur- Géné- 
ral de  la  Nation  qui  pourfuivît  la  refci- 
fion  des  contrats  où  elle  étoit  léfée  ; & le 
Gouvernement  n’avoit  point  une  autre 
maniéré  de  contracter  dans  tous  fes  traités. 
Le  peuple  étoit  victime  de  léfions  plus  ou 
moins  énormes.  Qui  auroit  levé  la  voix 
pour  lui  ? Eft-ce  qu’il  y avoit  alors  une 
Nation  ? S’il  fe  trouvoit  par  hafard  un  hon- 
nête-homme  dans  les  bureaux  (1)  j iî  re- 


(f)  Je  ne  puis  m’empêcher  de  rac©nter  à ce  fnjet  une 
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Seoanoïffoit  bientôt  que  le  feul  parti  à 
prendre  étoit  de  faire  comme  le  chien  de 


anecdote  gui  montre  bien  quel  étoit  le  gouvernement  d'a-j 

P°Urtluoi  certain«  gens  le  regrettent  fi  fort 
lourd  Iiui, 


au- 


^ °uerle  , tTArgenfon } s’étoit  prelTé  de 

oh  a U T Un  de  feS  prot%^s  > Ponr  lui  donner  une 
place  dans  les  fourages.  Un  magafin  ayant  été  brûlé  , l'Etat- 

»aJordaR  ; n£appdJe  Jc  jeuae  J;omme  pour 

P ces-jerbal  des  pertes  3 & on  ne  manque  pas , félon  fin- 
age , de  les  groffir  énormément.  Mais  l’infpeéteur  avore 
principes  : il  venoit  de  confier  la  veille  dans  U 
magafin  un  videabfolu,  & il  ju;  fembIoit  qae  Teîbalifct 

;)U,.l  reS°rSeoit  juftlu’ai1  comble  , c'étoit  une  infidè- 
le & un  vol.  Voyant  qu'ils  ne  pouvoient  lui  perfuader  que 
ce  ne  fut  point  la  une  prévarication  , fc  un  cas  pendabl, 
Melheurs  les  Oificerslui  dirent  qu’ils  talloUnt  jnter  l la 

TlVme-  11  drÆ  d°E‘  fi»»  procès-verbal  ; mais  il  part  à L- 
tant  pour  Veuilles , od  il  arrive  prefqu'auflnôt  2ue  la 
lettie  d avis  qui  inlîruifoit  fon  proteâeur  de  les  fcfupules, 
& de  la  rufticité  de  l'écolier.  Il  s'attendoit  que  le  Mercure  & 

& toutes  les  gazettes  alloient  célébrer  ce  trait  de  vertu,  & 
qu.l  feto.t  au  moins  montré  au  Roi  dans  l'œil  de  bœuf. 
Quelle  fut  la  furprife  du  jeune  Acilïide  de  revenir  dis  fois 
chez  le  M.mftre  fon  proteâeur  fans  pouvoir  pénétrer  au- 
, . de!'a“»-chambre.  D'Argenfon  voyant  que  ce  langage 
«oit  inintelligible  pour  lui,  & qu'il  s'obftinoit  à deman- 
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la  fable,  qui  porte  le  dîner  de  fon  maître  f, 
& d’en  prendre  fa  part. 

Nous  ne  recherchons  donc  pas  Ici  ce  qu’il 
peut  y avoir  de  coupable  dans  le  compe-: 
rage  de  le  Noir  & Leleu , mais  du  moins  ne 
faut-il  pas  que  nos  deux  frères  s’imaginent 
avoir  réuffi  à nous  faire  croire  à leur  dé-, 
JlntereJJ’ement  6*  à leurs  ■élans  patriotiques ; 
Quand  le  fieur  le  Leu  vient  nous  dire  que 
cette  réputation  de  défintéreJJ'ement  eJl  ce 
qui  lui  efl  cher  par  dejjus  tout , que  ce  genre 
de  gloire  ne  f aurait  lui  être  contejlé  , que 
Jon  adminiflradon  ejl gratuite , on  lui  ré- 
pond : Eh  ! mais , Meilleurs , ce  beau  caroffe 
qui  vous  mene  aux  moulins  9 ces  nombreux 
valets  9 ce  faite  de  fatrape  dans  votre  mai-; 
fon  „ cette  fête,  cette  collation  de  12  mille 
livres  le  3 août,  cette  fortune  de  4 à y. 


der  audience  , la  lui  accorde  enfin  pour  lui  dire  : <x  On  s’étoig 
& interefie  à vous  ; mais  vous  êtes  un  foc,  qui  ne  ferez  jà- 

» mai*  rien.  Votre  place  eft  donnée  à un  autre.  Je  cours 
V chez  le  Roi». 
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milliôns  ; & nagueres  cette  banqueroute  9 
cette  redingote  bleue , ce  bâton  blanc  ! ô 
hypocrites  > vous  prenez  donc  tous  les  pari- 
liens  ^ non  feulement  pour  des  imbécilles, 
mais  encore  pour  des  aveugles  ! ô Syco- 
phantes  , c eft  avec  ces  difcours  que  vous 
amufiez  le  gouvernement;  & qu’en  lui  par- 
lant toujours  de  vos  pertes  , de  votre  loyau- 
té j fans  bourfe  délier  , vous  avez  fu  faire 
tourner  45*  moulins  pour  votre  profit, que 
vous  avez  fu  faire  payer  à ce  gouvernement 
vos  garde-moulins,  vos  loyers,  vos  répa- 
rations : ôc  comme  fi  ce  n’eût  pas  été  a fiez 
pour  vous  que  tant  de  produits  incalcula- 
bles , vous  vous  êtes  fait  donner  encore 
775*00  liv.  d’indemnité  annuelle,  & vous 
avez  fu  faire  recompenfer  ces  friponneries 
par  des  lettres  de  noblefle  ! voilà  le  chef- 
d’œuvre  de  votre  habileté.  O maîtres  fang- 
fues.,.,.  ! & vous  viendrez  vous  parer  cC un 
déjinter ejjement  héroïque  ! Si  vous  vouliez 
y faire  croire,  il  ne  falloir  pas , l’année  der- 
nière, infulter  à la  confirmation  générale, 
par  la  fece  du  3 août  ; vous  ne  favez  pas 
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quel  tort  vous  ont  fait  ces  illuminations 
dans  votre  parc  , ce  temple  chinois  y ces 
fuperbes  colonades , ees  allégories  , ces 
chiffres  amoureux  du  galant  meunier  de 
Corbeil;vous  auriez  dû  fuivre  le  confeil 
de  J.  J.,  qui  dit  quelque  part  : Si  j étais 
devenu  riche  , je  me  garderois  bien  de  faire 
montre  de  ma  fortune  , je  croirois  toujours 
entendre  dire  autour  de  moi , voilà  un  fri - 
pon  qui  a grand  peur  de  n être  pas  reconnu, 
pour  tel . Si  J.  J.  écrivoit  aujourd’hui,  il 
eût  ajouté , SC  qui  n a guere  peur  de  la 
lanterne . 

Vous  voilà  donc  d’abord  bien  Ôe  due- 
ment  conflitué  en  mauvaife  foi  & en  men- 
fonge  fur  votre  défintéreffement. 

Seconde  faujfetè  du  Mémoire  Leleu • 

C’eft  le  chevalier  de  Rutkdge  qui  a écrit 
pour  la  communauté  des  boulangers  le  mé- 
moire accufateur  des  frères  Leleu  ; depuis  ila 
négligé  de  réfuter  le  mémoire  Leleu^  conmne 
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s’il  paffoit  condamnation  fur  le  foLdifant  ar* 
ru  du  confeil  qui  déclare  fon  premier  mémoi- 
re  injurieux , calomnieux  SC  diffamatoire.  Il 
nous  permettra  de  prendre  foin  de  fa  répu- 
tation; & fans  approfondir  le  motif  de  fon 
fïlence , trop  refpeâueux,  nous  allons  con- 
tinuer de  prouver  qu’il  n’étoit  point  calom* 
niateun 

^ Le  chevalier  de  Rutlidge  avoit  parlé 
dune  compagnie  de  Corbeii , d une  com- 
pagnie éminemment  compofée,  opulente 
& puiflante. 

Les  freres  Leleu  ont  crié  à la  calomnie: 
ils  ont  dit,  que  c’étoit  attenter  à leur  pa- 
triotifme  s que  les  compagnies  ne  fe  for- 
maient que  par  l'ejpoird’un  grand  bénéfice  ; 
qu! ici  l intérêt  des  fonds  étoit  à un  taux 
au-dejfous  du  commerce  ; SC  qu’il  ny  au- 
rait gueres  eu  de  capitaines  affe^  pat  notes 
pour  leur  tenir  compagnie  à ce  prix.  Il  faut 
donc  établir  que  l’exiftence  de  cette  com- 
pagnie n eft  pas  chimérique. 

L’honneur 
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L’honneur  de  l’invention  de  ces  fortes 
«le  compagnies  n’appartient  pas  aux  Srs, 
Leleu,  Parmi  les  manufcrits  trouvés  à la 
fcaftille,  il  vient  d’en  paroûre  un  dans  le 
public,  qui  a commencé  d’entr’ouvrir  la 
caverne  de  Cacus,  6t  qui  répandra  un  grand 
jour  fur  cette  affaire.  Je  parle  de  la  dénom 
ciation  d’un  paéte  de  famine  générale, 
faite  au  Roi  par  le  nommé  le  Prévôt, 
laquelle  a valu  à fon  auteur  une  détention 
de  fept  ans  a la  baftille  ; l’auteut  écrivoit 
au  Roi  qu’il  a eu  entre  les  mains  les  copies 
de  ce  paéte  infernal , que  le  fîeur  de  Sartine 
les  lui  a ravies,  en  même  temps  qu’il  l’a 
englouti  dans  les  prifons;  mais  ajoutoit-il , 
je  le  fais  par  cœur , & voici  les  ciaufes 
principales. 

Le  12  Juillet  171?;,  M.  de  Laverdy  don- 
ne à bail  , pour  douze  années  , tout  le 
royaume  de  France,  à trois  publicains  qui 
prennent  la  qualité  d’intérefTés  dans  les  af- 
faires de  S.  3V1.  pour  en  faite  enlever  tous 
les  grains  qu’ils  pourront  amaffer.  Parmi  cea 
trois  publicains , fe  trouve  le  fieur  Rey  de 

B 
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Chaumont  , un  des  devanciers  du  fieur 
Celeu  dans  les  moulins  de  Corbeil.  Ces 
trois  intéreffés , dit  le  dénonciateur  . ont  à 
leur  tête  le  fieur  Maliffet  ( notre  Maliffec 
de  Corbeil;  on  voit  déjà  que  cette  digref- 
fion  n eft  pas  étrangère  à ce  mémoire  ) ; on 
déclaré  donc  au  fieur  Maliffet  qu’on  lui 
afferme  la  France  pour  douze  années,  qui 
expireront  le  i2  Juillet  1777  5 promettant 
de  lui  renouveller  alors  le  bail , à lui  ou  à 
un  autre.  On  l’autorife  dans  les  articles 
U . Cîuens>  à faire  l’exportation  par- tout 
ou  il  conviendra  à leurs  intérêts;  on  lui 
affure  un  traitement  confidéiable  pour  fon 
agence  ; on  n’oublie  pas  les  bêtes  qu’il  doit 
avoir  à fon  fervice  ; la  caiffe  générale  eft 
donnée  au  fieur  Goujet,à  qui  il  eft  ordon- 
né  de  rendre  fes  comptes  au  mois  de  No- 
vembre de  chaque  année.  ( On  voit  que  le 
dénonciateur  étoit  inftruit  des  moindres 
détails  ) ; enfin  par  le  vingt-fixieme  & dep- 
mer  article,  on  offre  à Dieu,  pour  qu’il 
verfe  fes  bénéficions  fur  Tentreprife, vingt- 
cinq  louis  qui  feraient  donnés  aux  pauvres 
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■Laverdy  que  nous  voyons  tous  îes  diman- 
ches a la  Melle  paroilîiale , fi  dévot,  ne  fe 
fouvenoitnl  donc  plus  de  ces  belles  paroles 

e CcdtfuSlquc  : qui  h riche  qui  offre  à 
l£U  u”  ferifice  de  la  Jub fiance  du  pau- 
vre., ejt  comme  celui  qui  égorge  le  fi/s  aux 
yeux  du  pere . 

- Y dénonciateur  ajoute  que  ces  trois 
mtéreffés , & Maliffet  leur  chef,  n’étoient 
que  les  prête-noms  dune  multitude  de 
feigneurs  & de  magiiîrats  bailleurs  de  fonds* 

’!  n°mme  M’.  L^ày , trois  intendans  de 
nances  tross  heutenans  de  police  ; favoic 
dit- H,  . .M.  Bertin,  lieutenant  de  police, 
a 1 ouverture  du  précédent  bail  paffé  au 
nommé  Houillard.  Il  pré/ume  qu  i]  avûk 
retenu  un  intérêt  dans  le  bail  acluel. 


2 . M.  de  Samne , pendant  p!us  de  dix- 
fept  ans , le  plus  ardent  des  chefs  de  cette 
conjuration  contre  les  fubfifhmces  : c’étoit 
le  procureur-général  de  la  ligue;  c’étoit  lui 
qui  tenon  la  correfpondance  avec  les  lieu- 
tenans-généraux  des  bailliages  dans  le  ref- 
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fort  du  parlement  de  Paris  ; il  ajoute  com- 
me je  t en  ai  fait  convenir  dans  un  inter- 
rogatoire d la  bajlille  , d'od  il  ma  fait 
transférer  à Vincennes.  Il  faut  confulter 
l’imprimé  & l’écrit  original  chez  Maradan , 
libraire  , où  on  voit  des  détails  qui  ne  laif- 
fent  point  douter  de  Fexiftence  de  cette 
trame  infernale. 


Sans  doute  dans  le  mémoire  d’un  accu- 
fateur  il  faut  des  preuves  plus  concluantes 
que  ces  premiers  indices.  Nous  ne  préten- 
dons pas  donner  ici  à ce  monument  déterré 
à la  baftiile  une  authenticité  légale,  & la 
force  d’une  copie  collationnée  à l’original  i 


On  peut  croire  d’abord  avec  quelque 
fondement  que  cette  compagnie  fubfiftante 
depuis  bien  des  années , ne  s’eft  pas  éva- 
nouie tout-à-coup,  6c  que  les  Leleu , fuc- 
ceffeurs  de  Maliffet  & de  le  Rey  de  Chau- 
mont dans  les  moulins  de  Corbeil , n5y  font 
pas  entrés  fans  être  initiés  comme  eux  dans 
les  grands  myfteres  * dans  les  myfieres  de 
Cerès . 
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il  n’en  réfulteroit  pas  d’ailleurs  que  la 
compagnie , fût  la  même  que  dénonçoit  le 
fieur  le  Prévôt  en  1768. 

Mais  s’il  faut  des  preuves  juridiques  que 
cette  compagnie  de  Corbeil  exifte , & que 
Leleu  en  impofe  au  public , quand  il  avan- 
ce , avec  fa  hardieffe  ordinaire , que  fon 
frere  & lui  étoient  les  feuls  affociés , c’eit 
que  dans  fon  traité  avec  le  Roi , on  voie 
figurer  parmi  les  cemparans  le  fieur  Denis 
Monteffui , grand  entrepreneur  d’affaires  , 
puifque  le  même  étoit  encore  bailleur  de 
fonds , & intéreffé  dans  les  petites  échop- 
pes de  l’ancienne  halle  aux  bleds  y qu’il 
l’étoit  encore  dans  la  régie  des  fiacres  ; 
enfin  qu’on  le  retrouvoit  encore  à la  tête 
de  cette  compagnie  d’agioteurs  connus  fous 
le  nom  de  la  nouvelle  compagnie  des  Indes». 

A qui  le  fieur  Leleu  fera-t-il  croire  que 
quand  Pierre  le  Noir  le  prit  par  la  main  , 
le  mena  chez  Maliffet , & après  en  avoir 
été  bien  régalé,  pria  fon  hôte  de  déguerpir* 

B iîj; 
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& incontinent  inftalia  le  fie ur  Leleu  en 
fon  lieu  & place  ? A qui  perfuadera-t  il  que 
fans  un  grand  intérêt,  Pierre  le  Noir  eût  ainfi 
ait  viu  ence  a Ion  caractère  bénin, & eût  mis 
bru%iement  à la  porte , un  homme  qui 
venoitdelefêterdefon  mieux  ? Qui^ft  ce 
qur  ne  connoît  pas  notre  Lieutenant  de  Po- 
Lce  Pierre  leNoir  ? & où  n avoit  il  pas  un  in- 
teret  . lm  qm  avoit  fu  mettre  à contribution 
jmqu  a ialune,ôt  en  tirer  pour  une  defes  fem- 
mes, une  penfion  connue  fous  le  nom  de  ven- 
J ion  de  lalune  ; lui , intérdfé  dans  les  lanter- 
nes, intéreffé  dans  les  huiles  & dans  les  fuifs, 
intéreffé  dans  tous  les  tripôts  & toutes  les 
oraures , intéreffé  dans  toutes  les  com- 
pagnies d’efcrocs  , & dans  tous  les  ma- 
querellages , intéreffé  dans  la  compagnie 
des  boues  & dans  la  compagnie  des  latrines, 
comment  n’auroit-il  pas  été  intéreffé  dans 
• compagnie  des  farines  ? 

Quand  nous  dirions  encore  que  M.  de 
Montaran  avoit  des  fonds  dans  l’entreprife 
de  Corbeih 
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Quand  nous  dirions  encore  que  Berthier 
y étoit  également  intérefTé , ôc  avoit  fon 
enjeu......  mais  celui  là  a joué  de  malheur. 

Quand  nous  nommerions  encore  le  che- 
valier de  Bufly  , qui  tenoit  en  fociétë  les 
magafins  de  Beaulieu  , êc  ici  ceux  de  TEn- 
fant-Jefus,  nous  ne  craindrions  pas  d’être 
argués  de  faux.  À propos  du  chevalier  de 
BufTy  , voici  ce  qu'on  me  mandait  de 
Soiflons  il  y a quelques  jours. 

« Il  vint  à Soiflons  la  femaine  derniere  , 
y)  un  fleur  de  Bufly , qui  s'efl:  dit  chargé 
» par  M.  Necker  de  faire  des  achats  de 
» bled  pour  rapprovifionnement  de  votre 
» capitale  ; il  étoit  porteur  , à ce  que  l’on 
» dit,  d'une  commiflïon  non  (ignée  de  ce 
» miniftre;  & comme  notre  municipalité 
» étoit  afienablée  , il  ne  put  fe  difpen- 
» fer  de  s'v  préfenter.  Lorfque  les  ha» 
» bitans  eurent  fçu  l'arrivée  de  cet  acca- 
» pareur  , il  fut  queftion  de  Faccrocher 
» à notre  lanterne,  & il  étoit  reverbérifé 
» fans  faute , s’il  n eût  pris  la  fuite  au 
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» premier  mot  qui  iui  en  fut  fonné.  Oit 
» ne  lu.  a pas  fait  une  meilleure  réception 
» dans  le  foiffonnois.  A Beaulieu  , où  ii 

*>  V°“lo,t  coucher  > comme  il  fe  mettoit 
» a fouper,  l’aubergifte  vint  lui  dire  que 
» s i ne  déiogeoit , il  craignoit  que  fon 
iJ  ,auberge  ne  fût  mife  au  pillage , & il 
» lui  lignifia  de  partir  dans  la  minute  ; 
« d décampa  auffi-tôt,  mais  il  reçut  le 

* même  compdmenc  à Vely  , où  fa’répu^ 
» tation  le  pourfuivoit  », 

« Maintenant  il  faut  vous  dire  pourquoi 
» ce  fieur  de  Buffy  eft  fi  dételïé  dans 
» nos  cantons , c’eft  que  dans  le  courant 
» du  mois  de  mai  & juin  derniers  , ( ci- 
» toyens,  l’époque  ell  bien  remarquable  ) 

» dans  le  courant  du  mois  de  mai  & 

» juin  derniers , il  vint  également  acca- 
» parer , toujours  pour  3 ’approvifionnement 
» de  Paris  ; comme  nous  aimions  déjà 
» beaucoup  la  bonne  ville  de  Paris , on 
» le  laifTa  accaparer , & lî  bien  accaparer, 

» qu’il  balaya  toutes  nos  halles,  & 0q 
ï>  fut  obligé  de  manger  du  feigle. 
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a Depuis , nous  avons  fçuque  ces  bleds 

* foi-difant  achetés  pour  Paris  , en  avaient 
» été  détournés  ; que  d’abord  on  les  expé- 
» dia  à Compiegne  , de  là  à Conflans  Saint- 
y>  Honorine  où  ils  defcendirent  dans  des 
» bateaux  jufqu’à  Rouen.  Nous  ignorons 

* ce  qu’ils  font  devenus  au-delà  ; ce  qu’il 
» y a de  certain  , c’eft  que  vous  en  fûtes 
» expoliés  6c  nous  auflî.  C’eft  cette  cam- 
» pagne  du  chevalier  de  BufTy  , qui  a 
» excité  contre  lui  un  foulevement  géné- 
» ral  quand  il  eft  venu  tenter  une  fécondé 
» expédition  : il  a dit  en  partant  qu’il  alloit 
» prendre  de  M.  Necker  des  ordres  lignés 

& faire  vérifier  fes  pouvoirs  ; mais  malgré 
» le  refpeâ  que  nous  portons  à fon  com- 
*>  mettant,  je  doute  que  ce  prétendu  man* 
" dataire  du  miniftre  revienne  dans  le 
» SoifTonnois  ». 

Les  freres  Leleu  n’exigeront  pas  fans 
doute  qu’on  nomme  un  plus  grand  nombre 
de  perfonnes  pour  prouver  l’exiftence  de 
la  compagnie  de  Corbeil.  Au  furplus , la 
queftion  n eft  pas  tant  fi  la  compagnie  a 
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exiflé,  mais  fi  elle  a exporté,  fi  elle  a 
accaparé , fi  elle  nous  a affamé  ; la  néga- 
tive efl:  ia  partie  du  mémoire  qui  nous  refte 
à coatredire. 

Troisième  Fausseté. 

'La  faujjeté  capitale  des  Mémoires  Le  leu» 

Nous  ri! avons  point  exporté , difent  les 
freres  Leleu  $ nous  ri  avons  jamais  vendu 
un  fetier  de  bled  de  France  en  nature , SC 
il  nj/  a nul  homme  au  monde  qui  puijje 
avoir  la  hardiejje  de  citer  aucune  expor- 
tation de  notre  part.  F imputation  efl  Lune 
atrocité  abfurde  9 & ri efl  à la  patrie  à nous 
fervir  de  rempart . 

Pour  pouvoir  fe  mettre  derrière  le  rem- 
part  de  la  patrie  , & là  3 refpïrer  des  élans 
de  fin  ejjfervefience  patriotique  , le  fieur 
Leleu  invoque  d’abord  fes  livres.  Cor? 2- 
pulje^nos  regijlres  9 dit-il  y vous  verre^que 
nous  riavons  point  exporte \ 

V oila  a flur ément  une  belle  autorité  que 
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vos  regiftres  î Ce  qu'on  vous  reproche  j 
M.  Leleu  c eft  d’être  un  des  plus  ha- 
biles fpéculateurs  en  farine , Ôt  non  pas 
d etre  tombe  en  démence  , au  point  d'avoir 
écrit  votre  condamnation  dans  vos  regiftres. 

Puifque  vous  invoquez  le  témoignage 
de  vos  livres  , je  propoferai  en  paflant  un 
dilemme  , tendant  a montrer  comment  les 
gens  de  mauvaife  foi  favent  fabriquer  des 
livres.  Quand  M.  Leleu  pere  fit  ban- 
queroute, fes  livres  étoient  vrais  ou  faux. 
S ils  étoient  vrais , vous  dûtes  être  ruiné. 
De$  lors,  que  voulez  vous  dire,  en  répé- 
tant fans  ceflfe  que  les  77^00  üv.  de  gra- 
tification annuelle  que  vous  avez  reçu  du 
gouvernement,  n étoient  qu’un  très-foible 
intérêt  de  vos  fonds  ? Loin  d’avoir  un  ca- 
pital dont  le  plus  petit  intérêt  fût  80  mille 
livres  de  rentes  , vous  n'aviez  pas  un  fol  5 
h raut  donc  que  vous  conveniez  que  les 
livres  de  M.  votre  pere  étoient  infidèles; 
Ôt  alors  comment  croirons-nous  à vos 
regiftres  ? 
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Mais  cela  ne  prouve  autre  chofefinonj 
que  votre  avocat  vous  défénd  mal  ; c’eft 
à nous  qui  fouîmes  accufateurs  à juilifier 
l’accufation , ôc  vous  n’avez  befoinquede 
relier  fur  la  défenfive  ; prouvons  donc  que 
vous  avez  exporté, 

Daignôz  feulement  répondre  à ce  petit 
interrogatoire  fur  faits  ôc  articles, 

i#.  A quoi  étoient  employés  tous  ces 
tonneaux  que  vous  avez  fait  faire  à neuf, 
Ôc  dont  les  ' fleurs  Lefort  ôc  Lhermite , ton- 
neîiersj  a Corbeil , fournirent  une  partie? 
A quoi  étaient-ils  donc  deftinés  ces  milliers 
de  tonneaux  d’égale  grandeur  ? On  n’envoie 
point  la  farine  à Paris  dans  des  tonneaux  , 
mais  dans  des  facs.  Ces  tonneaux  , li  foi- 
gneufement  couverts  étoient-ils  faits  pour 
autre  chofe  que  pour  cacher  ôc  exporter 
nos  farines  ; ne  feroit-ce  pas  ceux-là  que 
nous  avons  vu  revenir  du  Havre  , où  ils 
étoient  en  rade  , n’attendant  d’autres  vents 
que  celui  de  la  fortune  , ôc  deftinés  aux 
contrées  vers  lefqueiles  il  les  poufferoit  î 
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2°.  On  vous  avoit  déjà  demandé  : com- 
ment fe  fait-il  que  les  mariniers  de  Rouen 
aient  reconnu  vos  facs  dans  ceux  qui  im- 
portoient  ? Vous  avez  répondu  que  les  bleds 
de  Pétranger  arrivent  en  vraque  ou  en 
grenier  c’efl-à-dire  , non  dans  des  facs  ou 
des  tonneaux , mais  entafféâ  fur  les  navires 
dans  des  endroits  tapiffés  de  nates , &c  que 
vous  étiez  ainfi  obligés  d’expédier  des  facs 
vuides  pour  les  recevoir  ; que  ce  font  ces 
facs  qui  ont  été  reconnus. 

Ce  feroit  une  bonne  réponfe  fi  l’accu- 
fation  de  ces  mariniers  confiftoit  à dire 
qu’ils  ont  reconnu  vos  facs.  Mais  pouvez- 
vous  nous  faire  aînfi  prendre  le  change? 
Et  fuppofera-t-on  que  ces  facs  reconnus 
par  les  mariniers  , foient  des  facs  qu’ils 
auroient  vu  partir  à vuide/*  Vuides,  ils 
ne  les  auroient  pas  remarqués;  eft-ce  qu’on 
remarque  des  facs  vuides  ? Partant  ils  ne 
les  auroient  pas  reconnus-  Penfez  vous  ap-» 
prendre  aux  mariniers  que  les  bleds  de 
l’étranger  arrivent  en  vraque  ou  en  gre- 


mer  Ce  que  dépoftnt  Ces  marin;ers 
Clt  Vk  ont  re“1'™  dan»  les  fies  de  fa! 

nneqw  importoienc,  Jes  mè 

exporté  ; c eft  là  ce  qui  les  a frappés  ; c’eft 
12  Ce  grave  une  dépofirion qui 

autrement  feroit  abfurde.  Ces  mariniern  dV 

pofent  qu  J»  ont  vu  vos  faes  pleins  exporter. 

Ch°'  r Y]  danS  b feCOnd  Mémoire  du 
Chevaher  de  Rutlige  , un  fait  fingulière- 

ment  frappant,  que  vous  n’avez  paf  effayé 

de  démentir  , qui  mene  à d’étranges  con- 
lequences,  6 

J™  -t  fartir  P°ur  Biéries  ( on 
nomme  ainfi  les  cantons  divers  ou  W 

sapprovifionner  les  marchands  de  blé  ) 

ZTe7oyreurs  fon£  dans  ru%e  de  coi! 

vertu-  en  refcnptions  des  fermes  l’argent 
qu  1 S deftinent  à leurs  achats.  Ils  fe  fen- 
dent enfuite  fur  les, lieux  avec  ces  referip- 
Pttons,  certains  qu’elles  feront  à préfen 
ration  converties  en  efpeces  par  les  commis 
des  fermiers  - généraux.  Pour  affiirer  à la 
compagnie  de  Corbeil  le  commerce  exclufif 
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des  grains  & la  faculté  d’en  hauffer  le  prix 
à fon  gré  * il  y avoit  un  moyen  bien 
lïmple  ; c’étoit  de  prendre  le  temps  où  les 
marchands  de  blé  ont  coutume  de  faire 
leurs  achats  , de  fufpendre  alors  le  paie- 
ment des  refcriptions  , & d’obliger  les  mar- 
chands à s en  retourner  comme  ils  étoient 
venus.  C eft  ce  qui  eft  arrivé.  Un  beau 
jour  tous  les  prépofés  des  fermes  fe  trou- 
vèrent avoir  reçu  l’ordre  de  retarder  de 
fix  femaines  le  paiement  des  refcriptions. 
En  vérité  , lorfque  ce  fait  avoit  été  dé- 
noncé au  chevalier  de  Rutlige,  par  le  fleur 
Hallé  j 1 un  de  plus  de  vingt  marchands 
fruftrés  par  cette  manœuvre  , empreinte  , 
comme  il  le  dit , du  fceau  de  la  defpoti- 
que  coopération  d’une  adminiftration  té- 
nébreufe,  il  eft  furprenant  que  M.  de  Rut- 
lige  y qui  avoit  fi  heureuferaent  porté  le 
flambeau  dans  ces  ténèbres,  fe  foit  arrêté 
a,  i entrée  du  fouterrein  , comme  s’il  avoit 
eu  peur  d éclairer  cette  politique  perverfe. 

Ce  concert  , cette  intelligence  entre 
1 adminiftration  des  finances  & l’adminif- 
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tation  de  Corbeil , n’a  échappé  à perforine. 

Aux  termes  de  fon  traité , la  com- 
pagnie de  Corbeil  étoit  tenue  d’avoir  tou- 
jours en  réferve  dans  fes  magafins  fix  mille 
facs  de  farine.  C’étoit  en  confidération  de 
l’efpece  d’amortilfement  de  ces  fix  mille 
facs  , qu’il  avoit  été  accordé  de  fi  grands 
bénéfices  au  fieur  Leleu.  Le  gouverne- 
ment avoit  pris  cette  précaution  contre  le 
furhauffement  du  prix  des  farines , afin  que 
lorfque  la  halle  feroit  mal  garnie,  le  ver- 
fement  de  ces  fix  mille  facs  rétablît  l’a- 
bondance » & empêchât  le  prix  de  hauffer: 
c’eft  dans  cette  vue  , qu’il  avoit  obligé  le 
fieur  Leleu  à avoir  perpétuellement  en 
magafin  la  quantité  de  trente-un  mille  facs 
prêts  à être  délivrés  à des  époques  rap- 
prochées , fans  dégarnir  les  marchés  voi- 
fins,  comme  le  fieur  Leleu  nous  le  dit 
lui-même. 

Comment  donc  fe  fait-il  qu’au  mépris 
de  fes  engagemens , au  mois  de  Septembre 
1788  , la  compagnie  n’eût  pas  un  graia 
de  blé  dans  fes  magafins  ? 


Âuflî  j qu’arriva- 1- il  alors  ? Ce  qui  ne 
pouvoir  manquer  d'arriver  9 fi  la  ralfon  des 
contraires  eft  bonne.  11  fallut  fournir  les 
iix  mille  facs  , il  fallut  que  la  compagnie 
sapproviûonnâtà  tout  prix.  Le  fieur  Leleu 
qui  ri avoir  pas  un  boiffeau  de  blé  au  mois 
de  Septembre  * nous  apprend  que  depuis 
cette  époque  jufqu’au  mois  de  Décembre, 
il  fut  fournir  trente-deux  mille  facs.  Et* 
trois  mois  il  avoir  donc  afpiré  dans  fes  ma-, 
gafins  tout  le  blé  des  environs  , il  avoîc 
tout  enlevé  au  nom  du  roi.  ( Notez  que 
c’eft  précifément  à cette  époque  que  le 
paiement  des  refcriptions  avoir  été  retardé 
de  fix  femaines);  auffi  vit-on  alors  dans  un 
moment  le  pain  s’élever  à ce  prix  exor- 
bitant où  il  s’efc  foutenu  depuis, 

A u ffi  étoit-ce  dans  ce  temps  que  le  fieux: 
Leleu  donnoit  cette  fête  magnifique  * 
dans  ce  tems  même  où  il  nous  allure  dans 
fon  mémoire,  qu il  voyait  avec  affliction  la 
difette  s acheminer*  à grands  pas  vers  la 

France • Le  fieur  Leleu  prend  toujours 
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admirablement  bien  fon  temps  pour  fe 
divertir.  C’efi  ainfi  que  le  12  Juillet,  dans 
la  confternation  ôt  la  terreur  de  tous  les 
bons  citoyens , dans  ce  jour , le  premier 
où  la  nation  ait  fermé  fes  fpeâacles  , on 
l’a  vu  fautes  6c  cabrioler  commç-un  jeune 
marquis  chez  Madame  Boudet , & faire 
les  délices  6c  l’ornement  du  bal.  Sa  joie 
ne  fut  pas  longue.  On  fait  quelles  tranfes , 
quelles  angoiffes  le  prirent  bientôt  après, 
quand  fon  ami  l’intendant  fut  arrêté  à Com- 
piegne  ; il  fe  mit  à la  fenêtre  de  la  maifon 
où  on  le  gardoit , là  il  crioit  de  toutes  fes  1 
forces,  que  pour  lui  il  étoit  un  bon  ci- 
toyen SC  le  meilleur  patriote  de  France. 
Malgré  fes  proteftations  tout  le  monde 
ne  le  crut  point , ôc  il  fut  arrêté  le  len- 
demain à Ris  ; mais  il  fe  tira  d’affaire, 
en  donnant  cent  louis  pour  fa  rançon  au 
charron  qui  venoit  de  l’appréhender  au 
corps,  6c  qui  voulut  bien  fe  contenter 
de  cette  amende,  en  quoi  Leleu  fut  plus 
heureux  que  fon  affocié. 
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II  fe  peut  que  les  boulangers  n aient  pas 
le  droit  d’interroger  le  fieur  le  Leu  fur 
cet  article,  pourquoi  il  a illuminé  le  3 Août 
1788 , lorj qui  il  voyou  avec  la  derniere  aj - 
fiction  la  famine  s acheminer  vers  la 
France , ni  pourquoi  il  a danfé  le  12  Juillet 
1785 , chez  Madame  Boudet  ? Mais  le  pu- 
blic eft  fondé  à lui  demander  : 

Pourquoi  invefti  de  la  jouiffance  de 
treize  moulins , dont  le  gouvernement  fup- 
portoit  toutes  les  charges  [&  lui  laiffoit 
tous  les  bénéfices  ; bénéfices  énormes  d’une 
mouture  de  cent  quarante  mille  facs  ,•  il 
s’eft  fait  payer  encore  par  ce  même  gotf- 
vernement  77^00  livres  de  gages  ? 

Pourquoi  , ayant  acheté  140000  livres 
trente  autres  moulins  , & jouifïant  du  re- 
venu de  ces  moulins  , il  fe  faifoit  payer 
encore  l’intérêt  des  14000®  livres  ? 

Pourquoi  il  n’a  pas  rempli  fes  engage»- 
mens  d’avoir  toujours  fix  mille  facs  en  ré- 
ferve , & par  fuite  de  l’inexécution  de  cet 

C ij 
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engagement , il  a fait  fubitement  haufler  lej 
pain  à un  prix  défaftreux  ? 

Pourquoi , n’ayant  pas  un  grain  de  blé 
clans  fes  magafins,  il  montroit  à leur  plaça 
aux  infpeâeurs  chargés  de  les  vifiter  , les 
grains  des  boulangers , par  exemple , du 
fieur  Colle  , & du  fieur  Olivain  , qui 
en  avoir  chez  lui  jufquà  douze  cents 
fetiers  ? 

Pourquoi  il  n’a  rendu  à celui-ci  fes  douzé 
cents  fetiers  qu’un  an  après , tandis  que  le 
befoin  de  farine  étoit  fi  urgent  dans  la 
capitale  l 

Comment  & où  a-t-il  trouvé  dans  trois 
mois  trente-deux  mille  facs  dé  farine,  lui 
qui  n’avoit  pas  un  grain  de  blé  à lui  ei* 
Septembre  ? 

Pourquoi  il  faifoit  fabriquer  des  milliers? 
Be  tonneaux  ? 

Pourquoi  ces  facs  pleins , dont  il  nous 
yante  les  importations  f ont  été  reconnus 
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tar  les  mariniers  de  Rouen , les  mêmes 
flui  avoient  été  exportés  ? 

Pourquoi  les  Leleu  d’Amiens,  les  Jour» 
Sains  * de  la  Lcge,&  autres  maifonsfes  cor** 
refpondans  , retenoient  en  rade  dans  la 
Manche,  trois  & quatre  mois  , des  navires 
chargés  de  blé , lorfque  dans  la  province 
le  pain  fe  vendoit  y , 6 & 7 fols  la  livre  ? 

Pourquoi  les  fleurs  Graffiti  & Colle  9 
boulangers  , allant  faire  leur  provifion  en 
Oâobre  178B  à Provins,  êt  paffant  à 
Corbeil , il  leur  dit  en  confidence  & fous 
le  fceau  du  fecret  : IV  y aile z point , le 
blé  va  tomber  à 2 1 liv.  $ pendant  quq  fur- 
ie-champ il  expédioit  à Provins  le  fleur 
La  Cour  & autres  (es  commilflonnaires,  qui 
vidoient  la  halle  , & faifoient  monter  le 
fetier  à 36  liv.  au  lieu  de  21  liv.  ? 

Pourquoi  enfin,  s’étant  obligé  de  livrer 
'des  farines  bonnes 9 loyales  & marchandes, 
il  travaiiloit  fes  farines  , infeSoit  la  halle 
de  denrées  fcorbutiques  , faifant  moudre 
au  moulin  de  Saint-Jean  des  faverolies  &* 

C iîj 


3e  la  veffe , & amalgamant  avec  le  blé  ces 
fub fiances  hétérogènes  & homicides  (i)  ^ 


(i)  Le  nommé  Richeîet  peut  certifier  ce  fait , puifqu’il  a 
vendu  maints  feptiers  de  cette  farine  mélangée.  Les  bouîan* 
gers  de  Paris  s’étoient  plaints  de  cette  mixtion  ; mais  Noflei- 
gneurs  du  Parlement  laifferent  au  ficur  Leîeu  le  tems  de  re- 
tirer fes  farines  , & de  fupprimer  cette  preuve.  Dieu  fait 
comment  Mgr,  le  Procureur-général  tança  les  Boulangers. 

C’eft  une  chofe  étrange  que  le  ton  & la  morgue  avec  les- 
quels nos  Magifîrats  recevoient  ces  Cortès  de  plaintes.  Croi- 
roit-on  que  M.  Duval  Defpremenii  difok  alors  aux  Syndics 
<les  Boulangers  » qui  lui  avoient  fait  l’honneur  de  reclamer 
Pappui  de  fon  éloquence  dans  cette  affaire  , Mejfieurs  3 pre - 
nez-garde , j’en  ferai  Carcan  er.  Que  les  tems  font  changés! 
& que  nous  devons  nous  trouver  heureux  ? o mes  chers 
concitoyens!  Maintenant,  c’eft  nous  , qui  fi  nous  étions 
auffi  fats  & auffi  defpotes  , dirions  à notre  tour , pre - 
nel  garde  y M.  Duval  y ou  nous  vous  ferons  lanterner. 
Mais  ne  quittons  pas  le  fieur  Leîeu  ; toutes  nos  preuves  de 
ce  fait  capital  ne  font  pas  dépéries  $ j’invoque  le  témoignage 
de  plus  de  trente  ouvriers  , occupés  dans  les  magafins  de 
Corbeil  à caffer  à coups  de  maffe  cette  farine.  J’invoque  le 
témoignage  des  médecins  de  Corbeil , & d’une  foule  de  bour- 
geois qui  furent  malades  d’en  avoir  mangé.  Ccft  fans  doute 
pour  s’en  venger  qu’ils  ont  fait  inférer  dans  le  cahier  de 
Corbeil  un  article  fur  le  fieur  Leleu.  Voici  cet  article  & le 
certificat  des  Bourgeois , qui  fans  doute  eft  bien  d un  aufïi 
grand  poids  que  la  lettre  & l’attcftarion  de  M.  Necker. 


Lorfqu’on  vient  enfuite  à réfléchir  qu<? 
le  Leu  avoit  déjà  été  convaincu  (1)  d’ac*j 


ee  La  Ville  deCorbeil  demande  la  fuppreffion  desmagafïns 

connus  fous  la  dénomination  de  Magafms  du  Roi . Les  ha» 
sa  bitans  des  campagnes  & des  Villes  croyant  avoir  acquis  la 
» trifte  expérience  des  défordres  & des  maux  que  les  Com- 
as pagnies  ont  caufés  par  leurs  fpéculations  intéreffées  as. 

(l)  «c  Mgr. , dirent  un  jour  , les  chandeliers  à Pierre  Le 
s>  Noir:  vous  accordez  aux  épiciers  la  permidion  de  cumuler 
a*  TEtat  de  chandelier,  cela  nous  ruine.  — Meilleurs,  leur 
» répondit  Pierre  Le  Noir3  je  vous  donne  ma  parole  de  ifen 
» plus  accorder  li  vous  voulez  confentir  à un  marché  de 
as  fuif  pour  toute  la  Communauté  ».  Auffi-tôt  voilà  Do- 
minique Leleu  qui  arrive  , & qui  leur  offre  un  marché  de 
fuifs  de  quatre  cents  milliers  , & enfuite  de  fept  cents.  Mais 
Leleu  mettoit  à fon  fuif  un  prix  énorme.  Que  fait  notre  lieu- 
tenant de  police  ? Pour  arranger  les  chofes  à l’amiable,  il  ac- 
corde aux  chandeliers  la  permilfion  d’augmenter  la  chandeli® 
d’un  fol  la  livre.  Ceci  fe  paffoit  avec  les  Syndics  du  Corps  des 
23  3 maîtres  chandeliers  de  la  Capitale.  Quand  on  eut  fait  les 
lots  , & qu’on  eut  apporté  le  lien  à chacun  des  133  : 

«c  Nos  Syndics  fe  mocquent  de  nous  3 dirent  quelques  - uns 
33  d’entre  eux  : eft-ce  que  nous  leur  avons  donné  commif- 
» fion  d’acheter  nos  fuifs  3 & de  nous  les  faire  payer  61  iiv, 
>3  au  lieu  de  42  ou  49  liv.  ? •>  — — Ils  formèrent  donc  oppo- 
33  fîtion  à l'arrêt  du  Parlement  qui  avoit  homologué  Je  traité 
®«tre  Leleu  & les  Syndics.  Aflurément  le  droit  de  ces  oppo- 
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caparement  & de  monopole  dans  l'affairé 
des  fuifs  ; lorfqu’on  réfléchit  à ce  difcours 
de  M.  Pethion  de  Villeneuve  dans  la  féance 
du  21  Octobre , quon  avait  refufé  au  co- 
mité des  fubjîfiances  tous  les  renfeignemens 
qui  pouv oient  dévoiler  les  accapareurs  ; 
lorfqu’on  réfléchit  à ce  difcours  de  M.  de 
Villers  au  comité  permanent  de  Soiffons, 
à cette  dénonciation  que  les  accapareurs 
courent  de  ferme  en  ferme  9 SC  en  quatre 
jours  ont  fait  monter  le  blé  nouveau , qui 
ne  valoit  que  ijo  liv. , jufquà  230  hv. 
le  muid  ; que  fous  prétexte  de  la  liberté 
intérieure  du  commerce  , ces  accapareurs  ar- 
rêtent le  blé  avant  fon  entrée  dans  la  ville  9 
SC  que  le  peu  qui  échappe  à leur  vigilance 
aux  barrières } ejl  enlevé  dans  la  rue  même 


fans  était  clair  comme  le  jour  ; ce  qui  n’empêcha  pas  ta 
GrancTChambre  de  débouter  les  oppofans  avec  amende  & 
dépens,  8c  de  prononcer  contre  eux  cinq  mille  livres  de 
dommages  - intérêts  au  profit  du  fieur  Leîeu.  G*efî  ainfi  que 
le  Parlement  enregi£ra  fans  lettre  de  judiom  l’impôt  fur  la, 
chandelle  mis  au  profît  d'un  accapareur  de  fuifs. 
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par  leurs  agens  ; lorfqu’on  réfléchit  à cette 
dénonciation  auiE  circonftanciée  , déter- 
rée à la  Baftille  , cette  dénonciation  d’un 
pade  de  famine  générale,  d’un  fyftême 
d’affamer  , réduit  en  ade  & en  contrat  ; 
lorfqu’on  réfléchit  à ce  privilège  d’affamer, 
donné  à bail  à une  compagnie,  & renou- 
vellé  de  douze  ans  en  douze  ans;  lorfqu'on 
réfléchit  à cette  fufpenfion  fubite  du  paie- 
ment des  refcriptions  ; a cette  multitude 
de  tonneaux  de  blé  en  quarantaine  fur  tous 
nos  rivages  , à l’infurredion  de  Soiffons 
contre  le  chevalier  de  Buffy  ; aux  enchères 
de  ce  foi-difant  commiflionnaire  de  M.  Nec- 
ker  ; enchères  jufqu'à  4 liv.  par  fetier  fur 
le  munitionnaire  de  la  commune  ? 2 
Arrêt  du  Confeii  qui  fupprime  le  premier 
mémoire  des  boulangers  ^ Arrêt  ians  date., 
fans  fi  g nature  ^ ni  affiche  ? ni  publication , 
projet  d’ Arrêt  que  M.  Necker  aura  com- 
muniqué aux  Leleu  «,  & dont  ceux-ci  au- 
ront flanqué  leur  mémoire  juftificatif  ; îori- 
qu’on  fait  attention  à ce  difcours  de  M.  Nec- 
ker afïemblant  à la  fin  de  i hiver  les  b ou- 
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îangers , leur  demandant  une  déclaration 
religieufe  du  montant  de  leurs  farines , leur 
difant  à tous  qa  ils  font  ajfe ^ approvifion- 
nes  j & a 1 un  d’eux , vous  têtes  trop  ,*  leur 
difant  : Ne  pourrie^vous  mélanger  les  fa- 
rines ? Le  pain  efltrop  beau  ; lorfqu’on  ré- 
fléchit aux  allées  & venues  inutiles  de  ces 
boulangers  chez  M.  Necker  & chez  Ber- 
thier  • •••*  Alloient-ils  folliciter  du  Miniftre 
on  ordre  qui  les  autorifât  à faire  des  achats  , 
celui-ci  leur  donnoitfon  autorifation  , avec 
laquelle  il  les  renvoyoit  à l’Intendant  ; alors 
lïntendant  leur  difoit  de  défigner  les  lieux 
pour  lefquels  il  expédieroit  l’ordre  : s’ils 
ne  les  défignoient  pas , il  n’y  avoit  point 
d’ordre;  & s’ils  les  défignoient,  à leur  ar- 
rivée il  n’y  avoit  point  de  grains.  Lorf- 
qu’on réfléchit  à cette  abondance  renaifi- 
fante  dans  la  capitale,  après  la  defcente 
des  foixante  diftriâs  à Verfailles , le  6 Oc- 
tobre , à cette  multiplication  miraculeufe 
des  pains  , à leur  qualité  changée  comme 
par  enchantement  , & qu’on  penfe  que  M. 
Marat , en  qui  on  toléroit  de  naturalifer 
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parmi  nous  la  hardieffe  des  papiers  angloîs  » 
libre  tant  qu’il  a attaqué  M.  Bailly , M.  de 
la  Fayette  fie  les  repréfentans  de  la  com- 
mune , a vu  fa  lanterne  foufflée , fie  le  por- 
teur décrété  ôe  contraint  de  fe  cacher } lorf- 
qu’il  s’eft  approché  trop  curieufement  du 
Genevois  & d’un  Miniftre  enfariné.  En  vé- 
rité , mes  chers  concitoyens , lorfque  ces 
réflexions  viennent  afliéger  un  obfervateur  , 
il  eft  difficile  de  ne  pas  croire  à l’exiftence 
de  cette  compagnie  , qu’on  peut  appeller 
la  compagnie  des  famines  s il  eft  difficile  de 
ne  pas  croire  à cette  armée  d’agens  invi- 
fibles  , quelle  lâche  comme  on  lâche  des 
éclufes  j fie  avec  lefquels  elle  a trouvé  le 
fecret  d’affamer  la  France  comme  on  fub- 
merge  la  Hollande. 

Mais  c’eft  parler  avec  trop  d’indifférence 
& de  fang-froid  du  plus  vil  fie  du  plus 
odieux  de  tous  les  crimes  de  lèze-nation  ; 
& nous  ferions  coupables  nous-mêmes  de 
garder  plus  long-temps  des  ménagemens 
pufillanimes.  Y a-t-il  un  attentat  contre 


l’humanité  plus  monftrueux  8c  plus  Korrî^ 
ble  ? Quoi  ! envain  le  ciel  aura  verfé  Tes 
bénédictions  fur  nos  fertiles  contrées!  Quoi! 
lorfqu’une  feule  récolte  fuffit  à nourrir  la 
France  pendant  trois  ans  , envain  l’abon- 
dance de  lis  moiffons  confécutives  aura 
, écarté  la  faim  de  la  chaumière  du  pauvre  j 
il  y aura  des  hommes  qui  fe  feront  un  trafic 
d imiter  lacolere  célefte!  nous  retrouverons 
au  milieu  de  nous , & dans  un  de  nos  fem- 
blablesjune  famine  & un  fléau  vivant!  f<Pour 
avoir  de  l’or,  des  hommes  ont  infe&é  d’un 
mélange  homicide  la  denrée  nourricière  de 
leurs  freres  Ils  ont  dit  : que  m’importe  les 
fouffrances  , la  douleur  & le  gémiflfement 
du  pauvre  , pourvu  que  j’aie  de  l’or  ; que 
m’importe  que  les  hôpitaux  fe  rempliffent 
de  fcorbutiques , pourvu  que  j’aie  de  l’or  ; 
que  m’importe  qu’au  milieu  de  fes  enfans 
une  mère  fe  défefpère  de  ne  pouvoir  leur 
donner  du  pain , pourvu  que  moi  j’aie  de 

^ Egoxfles  exécrables  ! & pourquoi 

cet  or  f C’eft  pour  couvrir  de  mets  délicats 
votre  table  & celle  du  vice  ôc  de  la  déq 
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fauche  ï que  cent  mille  familles  ontmatf* 
que  de  pain.  Il  falloit  donner  des  illumina- 
tions, des  fêtes  fplendides;  il  vous  falloit  ha- 
biter des  fpeâacies,  & nourrir  tous  les  jours 
vos  oreilles  de  fons  délicieux  , voilà  pour- 
quoi  les  hôpitaux  retentiffent  des  gémifife- 
mens  de  ceux  que  vous  avez  empoifonnés, 
Infenfibles  à l'indignation  publique , infenfi- 
blés  à l'horreur  qu’infpire  votre  nom  f 
vous  avez  été  payer  des  proftituées^ôt  vous 
avez  tout  oublié  fur  leur  fein.  Comment 
le  remords,comment  le  cri  de  tout  un  peuple 
ne  vous  y a tdlpas  pourfuivis?  L’entendez-: 
vous  cette  clameur  delà  nation  , qui  de- 
mande votre  mort  1 Si  vous  étiez  punis 
fuivant  la  loi  du  talion  , vous  devriez  en 
fouffrir  mille.  Quel  fera  le  Journaiifle  vénal 
qui  ofera  prendre  votre  défenfe?  qu’il  pa- 
roiffe  j afin  que  s’il  ne  vous  juftifie  pas,  nous 
l’envoyions  avec  vous  au  fupplice.  Minif- 
tre  des  vengeances  de  la  fociété , venez 
ils  vous  font  abandonnés  ; fC  que  leur  tour*? 
ment  foit  vil , afin  qu’il  leur  reflemble  3y 
C’eft  avec  ces  éloquentes  imprécations 
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que  l’auteur  de  l’écrit  intitulé , le  premier 
pas  à faire , pourfuivoit  dans  l’ombre  les 
brigands  publics  dont  nous  venons  de  dé- 
couvrir & de  démafquer  quelques-uns.  Sans 
doute  nous  n’accufons  pas  le  miniftre  de 
cette  baffe  cupidité , qui  fpécule  fur  la  fa- 
mine & fur  la  diette  du  pauvre.  Mais  qu’im- 
porte à ce  pauvre  que  ce  foit  l’avarice  ou 
la  politique  qui  lui  difpute  fa  nourriture  ? 

Il  nous  femble  que  le  miniftre  n’a  que 
l’option  entre  trois  reproches  , dont  il  lui 
fift  impoffible  de  fe  défendre  a la  fois. 

Doit -on  regarder  feulement  M.  Necker 
comme  un  adminiftrateur  inconfidéré  & 
impolitique  ? Il  n’a  pas  prévu  les  fuites  de 
fon  arrêt  du  confeil  du  23  novembre  1788, 
il  n’a  pas  vu  que  publier  qiiuné  grêle  dé- 
fafireufe  avoir  ravagé  une  vafte  étendue  de 
terrein , quoique  fur  une  furface  de  30 
mille  lieues  quarrées  , elle  n’en  eût  frappé 
que  60  ; publier  qu’il  manquoit  peut-être 
la  quantité  nécejfaire  de  grains  pour  entre « 
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tenir  le  pain  dans  la  jufte  mefure  qui  Je * 
toit  defirable  ; publier  que  S . M.  ne  pou* 
voit  garantir  que  le  prix  de  cette  denrée 
ne  fût  conftamment  cher  cette  année  ; fe~ 
mer  ainll  de  fauffes  allarmes  , ôt  prédire 
une  difette  chimérique  * c’étoit  en  nécef- 
iiter  une  réelle , c’étoit  donner  le  mot  à 
tous  les  propriétaires  d’un  bout  du  royaume 
à l’autre  * d’enchérir  le  bled * c’étoit  les 
avertir  de  fermer  leurs  greniers  > c’étoit 
dire  en  même-tems  aux  riches  confomma- 
teurs  de  les  ouvrir  à tout  prix  ôc  créer 
ainfi  une  calamité  artificielle. 

Ceux  qui  aiment  mieux  fauver  à M* 
Necker  fa  réputation  d’adminiftrateur  & 
d’auteur  d*un  gros  livre  fur  la  circulation 
des  grains  , diront-ils*  que  cet  immanquable 
effet  de  fon  arrêt  du  confeil  ne  lui  a pas 
échappé , mais  qu’il  a combiné  dans  ce  jeu 
de  la  hauffe  6c  de  la  baiffe  des  grains  * 
un  levier  puiffant  pour  remuer  le  peuple 
à fon  gré  * dans  la  grande  fcene  qui  allok 
s’ouvrir*  6c  pour  lui  donner  au  befoia 
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üne  autre  împulfîon  que  l’autorité  de  1 au-* 
gufte  affemblée  nationale  ? Diront-ils  qu  il 
vouloir  fe  faire  de  la  difette  connue  un 
corps  de  réferve  pour  le  defpotiime  , 6c 
le  feront-ils  criminel  pour  le  maintenir  ha- 
bile ? 

Ou  bien  * croiront-ils  le  purger  même 
de  crime , en  difant  que  dans  le  déla- 
brement des  finances , Fenchere  du  pain,' 
à raifon  feulement  d'un  fol  par  livre, 
produit  ijoo  mille  francs  tous  les  jours, 

’ & étoit  peut-être  la  feule  reffource  ? Mais 
pour  payer  la  cîaffe  des  créanciers  ufuraires 
d’un  gouvernement  diflipateur , falloit-il 
fruftrer  la  claffe  des  indigens , ces  créant 
ciers  de  la  terre  SC  de  la  nature  fuivant  la 
belle  exprellion  de  Mirabeau  1 Parce  que 
la  reffource  des  emprunts  vous  étoit  fer- 
mée , falloit-il  chercher  dans  les  entrailles 
du  pauvre  Fargent  que  vous  refufoit  la 
bourfe  des  riches  ! Quelle  eft  cette  com- 
paffion  pour  les  malheureux  , cette  huma- 
nité qui  éleve  des  hqfpices,  & qui  ne  fait 
pas  que  le  pain  de  Fhomme  eft  facré  ^ 8c 
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qu’on  ne  peut  en  rien  retrancher  fans  un 
inexpiable  facrilege. 

Qu’«n  fe  fouvienne  de  cette  exclamation 
du  miniftre  dans  fon  rapport  à l’ouverture 
des  Etats-Généraux  : Ce font  les  bleds , cefl 
la  mefare  des  approvijionnetnens  nécef- 
f aires  qui  préoccupent  fouverainement  notre 
penjée.  Voilà  de  belles  paroles,  dignes  de 
Moniteur  Necker  , dignes  de  l’Affemblée 
nationale.  Mais  comment  les  concilier  avec 
ces  deux  faits?  dans  le  même  temps  vousdb 
fiez  aux  boulangers  qu’ils  étoient  trop  ap- 
provifionnés  ,commefi  on  pouvoit  être  trop 
approvifionné;  que  vous  en  étiez  fâché  ; que 
le  pain  étoit  trop  beau;  dans  le  même  temps 
votre  chevalier  de  Buffi  enlevoit  tous  les 
bleds  du  Soilïbnnois , & après  les  avoir 
achetés  pour  la  capitale,  les  en  détournoic 
& les  defcendoit  jufqu’à  la  mer  où  vous  aviez 
établi  vos  greniers  fugitifs.  Ces  faits  me  font 
atteftés  par  des  perfonnes  dont  le  témoi- 
gnage eft  du  plus  grand  poids.  Pourrois-je 
me  regarder  autrgmpnt  qu’avec  mépris, 

D 
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comme  un  mauvais  citoyen  , comme  un 
traître  ou  un  lâche,  fi  je  ne  m’empreffois 
de  les  dénoncer? 

Qui  peut  voir  de  fang-froid  dans  les  rues, 
cette  fouie  de  peuple  à la  porte  de  chaque 
boulangerie  , & au  fond  de  fa  boutique  , le 
malheureux  boulanger  , après  trois  Ôc  quatre 
fournées  dont  chacune  ajoute  à fes  pertes  , 
à la  fois  épuifé  de  travail,  & ruiné,  ayant 
fans  ceffe  devant  les  yeux  cette  t^te  fanglan- 
te  de  fon  confrère  à qui  qn  a rendu  une 
jufticé  fi  tardive?  & au  milieu  d’un  royaume 
fi  fertile  ! & après  une  récolte  fi  abondante  ! 
& après  fix  moifîons  çonfécutives  dont  une 
feule  eût  pu  nourrir  la  France  deux  ans? 
Qu5 o n explique  ce  prodige  d’une  difette,  & 
qui  ne  fent  pas  s’allumer  fa  bile. 

Je  conferverai  toujours  une  reconnoif- 
fance  infinie  à M.  Necker , à caufe  de  la 
double  repréfentation  que  lui  a dû  notre 
Tiers-Etat.  Il  eft  vrai  que  l’abbé  Sabattier, 
dont  les  éloges  font  une  fi  violente  fatyre , 
le  loue  dans  fon  journal  de  fon  repentir 
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tardif&de  fes  inutiles  efforts  pour  empêcher 
l’effet  de  cette  double  repréfentation*  il  eft 
vrai  que  quand  nous  n’aurions  pas  eu  une 
double  repréfentation  , la  révolution  ne  fe 
fut  pas  moins  faite.  L’abbé  Syeyes  auroit 
dit  de  même  9 ces  trois  cent  repréfentent  les 
quatre-vingts  feize  centièmes  de  la  nation  , 
Mirabeau  , Petion , Chapelier , cette  foule 
d’orateurs,  de  philofophes,  de  patriotes 
iiluftres,  que  l’affemblée  nationale  a dans 
fon  fein,  auroient  prouvé  que  ces  trois  cents 
avoient  le  pouvoir  légiflatif  ; fi  la  querelle 
s’étoit  trop  échauffée , feroit  venu  le  faux- 
bourg  Saint  - Antoine  , dont  le  bon  fens 
épouvante  , & qui  auroit  dit  :SC  moi , je  fuis 
le  pouvoir  exécutif  ; il  n’en  eft  pas  moins 
vrai  que  nous  avons  une  immenfe  obliga- 
tion  a M.  Ne€ker,qui  du  moins  nous  a 
épargné  bien  des  longueurs  (i). 

Je  ne  laiffe  pas  d’accufer  M.  Necker , & 
pourquoi  ne  le  fcrois-  je  pas  ? Eft-il  plus  ver- 
beux que  Caton  qui  fut  traduit  en  juftice 
ibixante-dix  fois, comme  je  l’ai  dit  ailleurs  T 

f1)-  J ai  loue  M.  Neckar  plus  ^u-e  perforine,  > Qu'cn- 

Dij 
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Caton  abfous  foixance-dix  fois , fe  répandit- 
il  en  plaintes  contre  la  hardieffe  6t  la  témé- 

tends-  - je  » m’écriais  - je  à l’ouverture  des  Etats  - Gé- 
néraux ? 

Qu’entends-je  » quels  cris  d’aîlegreîTe 
Retentiflent  de  toutes  parts  1 
D’où  naît  cette  fubîte  ivrefle 
Et  des  enfans  & des  vieillards  ? 

JNecker  defeend  de  la  montagn*  î ■< 

La  raifon  feule  raccompagne. 

En  lui  le  peuple  efpere  encor , 

Loix  faintes , îoix  à jamais  fiables  ; 

Dans  fes  mains  il  tient  les  deux  tables  I 
11  va  renverfer  le  veau  d’or. 

J’imaginois  que  ce  nouveau  Moife  alîoit  defeendre  dis 
Mont-Sinaï  avec  Ton  Code  tout  prêt  des  droits  de  l’homme 
êc  du  choyé».  Je  me  perfuadois  que  nous  le  trouverions 
toujours  au  chemin  de  Fhcmneiir  & de  la  liberté  , à la  tête 
de  nos  dignes  Repréfentans.  Je  comptais  fur  fa  reconnoif- 
fance  , & qu’il  le  fouvie adroit  que  les  Ariftocrates  l’avoient 
renvoyé  , & que  les  Citoyens  Favoient  rappellé.  Je  ne  fuis 
pas  de  ceux  qui  lui  refufent  le  talent  oratoire  » du  moins  une 
éloquence  laborieufc , & ce  talent  ajoutait  à ma  confiance , 
parce  que  le  foyer  de  l’éloquence  , c’eft  le  coeur  , & que  l£ 
grand  fecret  de  l’orateur  eft  d’etre  homme  de  bien  & d avoir 
toujours  raifon. 

Son  Rapport  à l'ouverture  des  Etats-Généraux,  fes  Con- 
férences , fes  négociations  , l’obliquité  de  fa  marche  , les 
motions  peu  populaires  de  fes  créatures  dans  les  trois  Ordres  » 
mille  petits  obftacles  pour  retarder  la  marche  des  Coi*- 
saunes  9 ces  grains  de  fable  qu’il  amaffoit  péniblement  fuï 
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rité  des  dénonciations  ? Au  contraire , il  fut 
le  plus  zélé  partifan  de  cette  liberté  , & fit 


îe  rivage  3 folle  barrière  qu’il oppofoit  à un  océan  mutiné  ; 
tout  cela  avait  commencé  à refroidir  l’admiration.  Chaque 
jour  la  confiance  s’éloignoit  de  lui  de  plus  en  plus  ; mais  M. 
Necker  eft  heureux  en  difgraces.  La  première  avoit  fait  fa 
réputation. Dans  un  moment  où  les  faveurs  de  la  Cour  étoient 
des  arrêts  de  mort , il  fut  allez  heureux  posr  qu’une  fécondé 
difgrace  vînt  rétablir  cette  réputation  8c  le  reporter  fur 
l’autel. 

Quand  la  Nation  rappella  alors  une  fécondé  foisM.  Nce- 
ker  , ce  n’étoit  plus  lui  perfennellement  qu’elle  redeman- 
àoit,  mais  un  généreux  confelfeur  de  fes  libertés  quelle 
eroyoit  perfécuté  pour  fa  caufe  ; c’étoit  fa  propre  que- 
relle quelle  vengeoit.  Il  femble  que  le  Miniftre  ne  s’en  ap- 
pcrçut  pas  affez,  & cette  méprife  lui  fît  faire  deux  énorme# 
fautes. 

Il  fe  montra  affez  vain  , allez  préfomptueux,  pour  croire 
Iorfque  la  Nation  avoit  fes  Repréfentans  , lorfque  la  Com- 
mune de  Paris  avoit  fes  Repréfentans  , que  fur  une  fîmplc 
lettre  du  Baron  de  Copet , écrite  au  Tond  d’une  berline  & en 
courant  la  polie , la  Ville  de  Nogcnt  alloit  s’empreffer  de 
déférer  à fa  demande,  & mettre  en  liberté  le  Baron  de  Bézen- 
val , criminel  envers  le  peuple  François  ! 

Mais  c’eft  le  jour  que  M.  Necker  vint  à l'Hotel-de-Ville,, 
que  croula  en  un  moment  cette  pyramide  de  gloire  , & que 
je  vis  ce  demi-dieu  tomber  du  ciel  auffi  lourdement  que 
Simon. 

Déjà  il  avoit  harangué  les  Repréfentans  de  la  Commune 
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tüute  fa  vie  le  métier  d’accufateur.  Voilà  le 
patriote } voila  le  héros , voilà  la  vertu  qui 


& quelques  Dames  pour  pleurer  un  fécondé  fois(i)  l’avoient 
devancé  dans  la-falle  des  Ekdeurs  , oti  elles  lattendoient. 
A fon  arrivée  , elles  tirèrent  leur  mouchoir , iî  alîoit  com- 
mencer  quand  tout- à-coup  il  fufpend  fim  exordc.  Je  crois 
d’abord  que  c’eft  le  filence  & le  timide  embarras  d’UlylTc 
pour  demander  les  armes  d'Achille  ; je  crois  que  c’eft  une 
précaution  oratoire,  pour  préparer  l’attention  & k recueille- 
ment  des  auditeurs;  mais  ce  filence  dure  près  de  dix  minutes.; 
On  voit  que  quelque  chofe  manque  au  grand  homme,  on 
voit  qu  il  cherche  quelqu'un  des  yeux:  ; enfin  il  a parlé  à* 
1 oreille  du  Prefident , qui  demande  aufli-tôt  que  l’on  falTc 
entrer  M.  de  Clermont-Tonnerre.  O»  ne  devinoic  pas  ce 
qu’il  y àvoit  de  commun  entre  M.  de  Clermont-Tonnerre 
& les  remercîmens  de  Mo  Necker;  mais  on  ne  laifi'a  pas» 
d appeller  ce  perfonnage , qui  avoit  au-ffi  un  rôle  à jouer , &c 
qui  atrendoit  à la  porte,, 

M,  Necker  débita  alors  le  fameux  Difcours;  enfuite  à tra—' 
Ycrs  lln  déluge  de  battemens  de  mains,  il  alla  fe  montrer  à- 
îa  fenetre  , & s enivrer  d’autres  applaudilfemens  & d’autres 
acclamations  qui  s elevoient  de  la  place  de  Greve  & de  la 
Chambre  baffe  ; c eft  dans  ce  moment  que  je  fus  témoin: 


(i)  Jai  fu  depuis  que  ces  Dames  n’avoient  point  verfé  des  larmes? 
là~premiere  fois  qu’elles  entendirent  le  Dïfcours  devant  les  Repréfen- 
tans  de  la  commune.  La  fécondé  répétition  devant  les  Ele&eurs , fit 
na  tout  autre  effet;  non  ►feule  ment  il  y eut  dés  larmes,  mais  des 
fasifloCT,.. 
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le  fuffic  à elle -même,  s’enveloppe  de  fa 
propre  eflime  , & ne  fe  plaint  point  comme 

d’un  efcamotage  difficile  à oublier.  M.  de  Clermont-Tonnerre 
profitant  avec  habilité  de  la  difpofition  des  efprits  , ne  perd 
pas  une  minute.  Il  crie  amniftie , grâce.  On  crie  de  tous 
côtes  3 grâce  3 amniftie • Elle  eft  décrétée  aux  acclamations  , 
mais  il  ne  peut  prendre  baleine  qu’elle  ne  Toit  rédigée  ; 8c 
pendant  que  les  Secrétaires  Tuent  à hâter  la  rédaction.,  lui 
qui  avoir  apporté  la  déclaration  dans  fa  poche  , la  glifle 
adroitement  fous  la  main  de  l’un  d’entre  eux,  qui  dans  l’inf- 
tant  en  donne  leélure.  Ceux  qui  n’avoient  pas  vu  , ne  pour- 
voient le  ! aller  d’admirer  le  tour  de  force  & la  prodigieufe 
fécondité  du  Secrétaire  improvifateur  j mais  ceux  qui  avoient 
vu  admirèrent  bien  davantage  le  tour  d’adrefie  du  Comte 
Banquifte 3 & reconnurent  pourquoi  fa  prefence  étoit  fi 
efientiellc.  Pour  moi  qui  avois  pris  la  main  du  Comte  fur  le 
fait , il  n en  fallut  pas  davantage  pour  fixer  mon  opinion  fur 
le  feigneur  de  Copet , qui  dans  l’Hôtel  - de  - Ville  de  Paris 
fe  permettoit  un  charlatanifime  plus  digne  d’un  joueur  de 
gobelets  que  deSulli. 

Ce  ne  font  là  que  des  ridicules,  étrangers  à une  accufatîon 
d accaparement.  Maisileft  bon  de  les  rappeller  pour  me  faire 
pardonner  d’avoir  parlé  avec  irrévérence  de  M.Necker  , 8c 
de  n’avoir  vu  dans  ce  Miniftre  qu'un  honorable  membre 
du  Diflriél  des  Petits-Peres , à qui  rien  ne  dévoie  empêcher 
un  honorable  membre  du  Diftritf:  des  Carmes  de  demander 
une  j uftification  fur  ces  faits  fi  graves  qu’on  lui  impute.  Et 
pourquoi  n’en  parlerois-je  pas  avec  autant  de  liberté  que 
M.  Leleu  lui- même  , qui  l’année  deruiere , à Corbeil , chez 


lif 
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dans  le  mémoire  des  miniftres  * que  la  con* 
Jidération  attachée  aux  grandes  places  d* ' ad- 
miniflration  s* affloib lit  journellement . 

J’ai  parlé  ç}u  miniftre  avec  une  liberté 
républicaine  * fai  articulé  une  multitude 
de  faits  * je  crois  n’avoir  à attendre  que  des 
remercîmens  * fi  ces  faits  font  véritables*  de 
la  part  de  mes  concitoyens  * dont  j’aurai 
découvert  * dans  leur  marche  no£lurne*des 
ennemis  dangereux  ; & fi  ces  faits  font 
faux  * de  la  part  de  M.  Necker  lui-même*  à 
qui  il  ne  peut  rien  arriver  de  plus  heureux* 
que  de  voir  la  calomnie*  non  plus  miner 
fourdement  fa  réputation*  mais  l’attaquer 
au  grand  jour*  l’appeller  dans  la  plaine, 
lui  laiffer  l’avantage  du  lieu*  du  vent  ôc  du 
foleil  * & lui  offrir  un  combat  qu’il  ne  peut 
pas  dédaigner. 

le  Prévôt , difoit , en  préfence  de  pliis  de  douze  perfonnes  » 
qu’il  falloir  s’en  prendre  à M.  Necker  de  la  cherté  des  grains, 
U de  la  difctte,  & qu’il  était  t* accapareur. 


F I N. 


